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C enseignement post-scolaire avatt fait éea-
Wntent l'objet d'un vœu pressant de notre *s-
«edibiee lenuere . ce ne rot pas ca pure perte, 
l'IwiV» cette question d'une importance parti-
euHere sers » rordre du, jour du Congrès de la 
Confédération nationale et. coasèquJmtùam. & 
l o w r e du | f t r de tu deuxième OommsMloo de 
notre Conrrè* departenieotaj. 

A toujours frapper sur un clou, fl ttml par 
s'enfoncer. 

fet c'est noorgooi tes v a u x de M B de détente 
sasqae et reJesMs * le»**» sntssM, s a s s l s u s s i e 
«le l'Enseignement, à 1? tresjeentntloo scolaire, 
aux délégués cantsuaus M S U cSsinjfj. des se*» 
tes revlcndnal iras fête encore à tordre du 
jour de ta ntasaMse Comi sssien éê Congrès 
prochain. 

Certains pensent que le projet sur l'Ecole uni' 
que et celui du monopole de l'ensejcneinent sont 
a-itimement lies, de même que le projet sur les 
Const -, de l'Ecole, permettra de recenser uti
lement et avec w force nouvelle des déléga
tions cantonales, des caisses «ee école», de la 
défense 1 Tgue el de la fréquentation scalaire. 

• Il annartiendra au Congres de donner son 
• sentiment sur ces questions, sur les vœux et 
» propositions d'ordre intérieur et adoi|matrattf 
• présentés par nos rrotipernerits, et aussi sur 
» Un incident partioulkrameat grave, qui divise 
» en ee moment nos camarades de La Basse* 
» et le . administration municipale. 

» L'Amicale de La Bassée se voit refuser 
» Vscccs de l'école, dont, une salle inoccupée 
» constituait jusqu'Ici son siège social. 

• Vous comprendrez ma réserve. Je suis inli-
> nlrocnt respacU: « — et mes collègues du 
• Comité ne le sont pas moins — de la souve-
» r&iocté du Congres. 

» Mais je suis bien rassuré : les Amicalistes 
» laïques du Nord, vous pouvez m'en croire, 
» ne se laisseront pas manoeuvrer. > 

— Eniin. vos conclusions? 
— Mes conclusions, mon cher • Béveil * ? Mon 

rapport vous les donne. Je le Cite : 
. Nous vous le disions déjà l'an dernier et 

nous vous le répétons avec plu» de force en
core : notre Union constitua une immense la-
mille dont Js puissance est de plus en plue irré
sistible. 

» Cette puissance nous avons le devoir de 
Vaccroiu-e sans cesse et de ae jamais la mettre 
ou au sei-vice d e l'Ecole Nationale et de la dé
mocratie laïque. 

» Et si par un Juste retour des choses, une 
• union sacrée • redevenait necesseire.qu'ei'io se 
fasse là ou elle s'impose imperieuaranent.pai-mi 
notre grande famille laïque, afin de taire réso
lument face à ceux qui ne désarment jamais et 
qui reprendront demain le «haut du pave» si 
lu (kmocratie ne reprend pas ses- droits et ne 
les défend pas avec la dernière énergie. » 

• le supplie mes camarade* de ne Jamais cu-
» blior que c'est le sublime spectacle de leur 
» amour fraternel qui portera l é s i n a s s e s vers 
> les Sauteurs sereines de notre idéal de paix, 
» de solidarité et de justice sociale. 

> Ainsi que le disait un jour le président de 
» 11.mon : le rempart te "plus Solide pour 
» l'homme c'est le sentiment de la Fraternité ! • 

Et en prenant congé de cette activité prodi-
pieuse, qui s'exerce a grouper dans des rapporte 
affectueux, fraternels, le* laïques; en songeant 
aux sentiments qui tes animent, noua rappre-
rhons celle action, qnt se réchauffe A un idéal 
d'amour humain, de celle qui, glacée et hai-
nquse, s'évertue à diviser e t les enfants et les 
hdrnmes, à ensiler les mauvais instincts, a dres
ser les fils d'une même .patrie en ennemis im
placables 1 

L esprit du Galilôen ? Ce n'est pas dans le 
temple d'où il chasse, les vendeurs qu'il se 

"trouve, mais au sein do cet esprit laïque dont 
Jaurès, en réponse a une interruption de rabfcé 
Lemire, disait : » n n'a pas de la tolérance 
mais 11 a, a l'égard de toutes les doctrines, LE 
RESPECT de la personnalité humaine et de l'es
prit qui s'y dcveio*-»e. » 

Le Conseil National 
du Parti Socialiste 

(SUITE DE LA PREMIERC PAS») ' 

% l'hôpital de Cambrai. 
meurtrier, recherché par ta brigade de 

•sndarmerte de Busiemy. était allé se consti
tuer prisonnier a la gendarmerie de Bohain 
(Atsne) -où U a été maintenu en attendant son 
transfert à Douai. 

Do ne peut se prononcer sur rétat de la 
Massée avant l'extraction d e la balle. 
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UsHRié Ut fu i l l e t i i s prfccèlmtj 
M Gtigny Latour. académicien tmttosant 

«t rtdicule apprend un beau matin par les 
làurt.aiix que son fils Georges qui. selon lui , 
n'est bon qu'd dormir et à taire du sport, 
vient d'être nommé capitaine de l'équipe na
tionale de France, pour le match e* football 
France-Pays de Galles, et Qu'on le surnomme 
dans les mOteux sportifs « te Frit Parleot ». 

M Grignu l a tour feil part de son mécon
tentement à Madame, qut n entre pas du tout 

Les iournaHstes arrivent pour interviewer — 
non pas I* noutet écaeémieiert — mats bien « t a 
("Ut Parioot ». 
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— J« su i s s a soeur... 
Tous s'Inclinèrent C e l a i t l'aubaine V Ma* 

âémcdselVe Stn-anne Gr igny- la tour , Us M 
constataient, ne resesrMtofofeBnt p a s * s o n 
pt-r* Elle était souriant*. a imable , et dan» 
f tas tant m ê m e aile accepta «le s e mettre a 
là dîstwisiiioh des lonrnsnetea. 

— C e s t un sportif acharné Mais sache» 
pmirtnm. MedsVnr». « u e t » r u « t o j t » « » t Pas 
sa « * n ! ^ r * « s * » sporttv». I l o r s l i a u * dau- , 
très snorts 

La visite aux morts 
(StlITC. DE LA PREMIERE P A O » 

A CAMBRAI — La cérémonie da la Tous
saint a été très suivie a Cambrai. 

Devant les monuments aux morts da 1810*71 
et 1914-13 la Municipalité, entourée des mem
bres du Conseil, est allée déposer des gerbes. 
De nombreuses personnalité» et, habitants de 
la commjnê ont tenu a participer & cette vi
site dli Souvenir aux morts. 

A ARRAS — Cette journée de rec-ueUlement 
lut marquée a Arras par un long pèlerinage 
de parents et amie qui se rendaient s u cime
tière pour commémorer la mémolffe de leurs 
chers disparus. 

L'après-midi, les sociétés locales, sapeurs-
pompiers, chorales, etc.. so rendirent en corps 
»u cimetière pour v déposer des gerbes sur 
tes tombes des soldats morts pour la patrie. 

A LE.NS. — Le pèlerinage aux morts, fa
vorisé par un temps splendide, a eu l ieu com
me de coutume. Nombreux furent les Lensois 
et parente des environs qui vinrent, en un 
défilé ininterrompu, rendre visite a leurs 
chers disparus reposant dans l es deux cime
tières de la ville. 

De nombreuses couronnes ont été déposées, 
par les soins de la municipalité et la section 
des A.C., sur les tombes des soldats morts 
pour la défense du sol. 

' — •»*•' • ' 

Un amoureux éconduit a j o u é 
da réYolver à Busigny 

Dimanche, vers sept heures du setr, Mme 
Oblin n é e Féres Marie, 39 ans , dosoicUlé* 
S austeny , rue de l a Gara, mats résidant k 
Cambrai, «t vivant séparée de son msri, sa 
Tendait cbez M. Connais, rue de Malmaison, 
accompagnée d'un de ses fils. LA, elle fit ta 
rencontre au Polonais Kruck Michel. 2z s a s , 
ouvrier terrassier, résidant à Busigny : an 
sortent Kruck lui embetta le p s s lut deman
dant d'accepter de vivre avec lui. Sur son 
refus- le Polonais qui était armé d'un, revol
ver, fit feu a quelques mètres, la balle attei
gnit la femme Oblin dans le dos «t se logea 
derrière l'épaule. 

La fils de U victime porussatt des cris , te 
po lonais lui Intima l'ordre de se taire et tira 
sur l'enfant qui. heureusement, ne fut pas 
Atteint. 

Mme Oblin a été dirigée Immédiatement 

Il rend lu i aussi hommage aux efforts de 
Boncour et des autres délégués aoeiattstss. 
Mais, ces efforts seraient, selon lui, mieux 
utilises dans la Conseil de l'Internationale. 

Le discours de Boneoar 
Mais voici «toBcour a ta tribune, 
U est difficile da résumer e s discours ea* 

fut souvent «mouvant. 
L'orateur répond d'abord aux critiques qui 

ont pu toi «are faites, 
fl a réjouit, que pour la première fols, une 

action a pu être menée pour te îrmitatlbn des 
armements. 

Sur la question de te répartitiou des s ièges 
II estime aue ie compramts adapté N permis a 
la société des Nations da surmonter un redou-
raple écueli sur lequel elle eut pu se briser. 

fi s^ékpnqse aussi sur son voyage an Polo
gne >Xt U éta-H l'ûdte da parti socialiste da e s 
pays. 

Boncour en vient an fond du problème. Y 
a-t-tl p.us d'avantages que d'inconvénients 
é la présence d'un socialiste & te Société des 
Nat ions? 

Deux des textes l'affirment. Boncour le dé
finit avec éloquence. U ne croit pas qu'un 
mandat de délégué français ea soit jamais 
trouvé en opposition avec sas sentiments so
cialistes. 

Le retrait du mandat d'un socialiste fran
çais signifierait pour le monde, que U Fran
ce a une politique extérieure en contradiction 
avec les intérêts da te Patx et Ca la Justice. 

Or, sinsl que Biuin l'a déclaré, c'est la politi-
§ue de paix affirmée te 11 Mai qui continue et se 

éveloppe. Conttnuera-t-eiie t Je n'en sais rien, 
déclare Boncour. Nous fixerons slors notre atti
tude ». 

Celte déclaration est saluée par de vives accla. 
mettons. 

« La France est par mon action, poursuit-if, 
l'instigatrice et l'animatrice du désarmement. 

» Le socialiste veut la paix. Si vous disiez quïl 
y a opposition dans de telles conditions entre les 
intérêts du socialisme et ceux de la Nation, il 
se produirait un grand déchirement dans les 
consetences. » 

Discours de Paul Faute 
Paul Faure reconnaît l'effort pour te raffer

missement de la lJaix. Il examine te c raclère 
de défense des délégations. Celte de la CG.T. est 
prévue par le traité de Versailles. 

Albert Thomas n'est pas non plus lé représen
tant du Gouvernement français. Par contre, 
Paul Boncour est choisi par te gouvernemenL 
Sa situation est différente également de celle 
des délégués socialistes des autres nations choi
sies en vertu des règles parlementaires. U faut 
setoT lui, faire e'"brt ->ur la démocratisation e 
la Société des Nations. 11 iaut réclamer la repré
sentation des grands narl^s dans la délégelion. 

Il se rallie à la motion de l'Internationale prisa 
à Zurich t 'U réclame lo contact permanent 
entre le délégué et te rarti pocialiste. 

L* intervention de Leba* 
En un discours concis. Lebas précise la ques

tion. Il ne s'agit p"as du cas Paul Boncour mais 
de celui de» déléguas socialistes. 

U était fatal, en raison du développement 
ouvrier, que des socialistes soient amenés a 
siéger a la Société dos Nations. U serait Inoppor
tun de dire à Boncour <te remettre son mandat 
au moment où une lutta pour la limitation des 
armements, est engagée et au moment du l'Alle
magne entre & la Société des Nations. 

Oui, certes, it y a des risques et le socialisme 
trouvera dos garanties dans l application de te 
décision de Zurich. 

Qui donc pourrait s'opposer a s contrôle T 
'Jamais tes résolutions de 1 Internationale n'ont 
froissé les intérêts nationaux. 

Nous savons bien que demain la presse bour
geoise dira quo k s prétentions des socialistes 
sont intolérables, mais nous répondrons que 
nous ne sommes pas un parti comme les autres). 

A l'heure où se constitue des trusts capitalistes 
internationaux, le parti doit conserver plus que 
jainsij son caractère mtei national. 

Discoure de Vincent Auriol 
Maurin se déclare pour te retrait immédiat 

et le débat so clôt par un émouvant discours 
de Vincent Aurtiol. 

Lui aussi se déclare pour le contrôle. 
« Lé maintien des mandats présente des risques 

et un parti qui s'observe voit toujours ses res
ponsabilités grandir. Aussi, si demain, un conflit 
se produit, si on impose aux délégués socialistes 
une attitude incompatible avec leurs sentiments 
et leur volonté 'de Paix, leur départ sera la pins 
belle protestation que l'on puisse faire a la 
lace du monde. 

A l'heure où les capitalistes ne négligent rien 
pour iortillcr leur inlluence, nous ae devons 
écarter aucun des moyens qui s'offrent a nous. 

Et, dans un admirable mouvement oratoire, 
qui soulève tout le Congrès, il s'écrie : « Non, 
vous n'écarterez pas le moyen de poursuivre 
votre action de patx.Si vous le faisiez, je n'oserai 
pas ce soir regarder les yeux clairs d'une figure 
tnnooente. 

L'orateur est accueilli par une longue ovation. 
Diverses motions sont déposées : 1° L'une de 

Maurin tendant au retrait du mandat Paul 
Boncour. 

t» One motion de Vincent Auriol maintenant lo 
mandat en tenant compte des conditions d'intérêt 
de la résolution de l'executive. 

3* Une motion Ziromski, qui se rapproche 
de celle de Vincent Auriol sur certains points 
et qui demande que la question de la Société des 
Nations soit portée devant un prochain Congrès 
National. 

Un long débat s'engage sur ces ordres du jour 
et le Conseil décline que Bracke et Vincent 
Auriol devront rechercher une rédaction suscep
tible de g super la plus forte majorité. 

Tandis que Bracke et Auriol procèdent à cette 
rédaction, le Conseil National examine la situa
tion financière du parti. 

Le mandat de Paul Boncour 
a la Société des Nations 

est maintenu 
La motion Vincent Auriol et Bracke qui con

firme a Paul Boncour son mandat a la Société 
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indUsni) pur celui-ci en 

compte oevssn » para e i restera 
avec tes «Stras déléguas socialistes t 
e t . n n t e r n p E t e l e c X S B T a U v » * . 

Une mofcjon Maurtn iSsmandant fc restait da 
Mandat -te Paul BoncO» ne recaâute^ue 104 

, r f tgs ' r f f i g » | ouxmm*àtti aedBattis par une 

LeConseil national j>rtt fin a 10 heure». 

Terrible chute d'un garçon 
boucher prêt du Cateau 

IL EST TOMBE D. 
PROFONDE DE 
ET S'EST FRACTURÉ L£ GRUME 

Vendrsal v a » 1* heure*, M. Chnot bénisse. 

15 ans, porter de la viande dans une ferme 
au hameau- de Beandlval» situé à deux kilo
mètres du Wiage . Bû revenant, vers ï . h. X. 
ce «arçott-bouenar, trompé par te brouillard 
très intense a cette heure, fut préetprté, d'Iran 
hauteur d'environ -iouze meures, dons une 
marntere remplie d» ca i l loux t da vteiite» 
ferrailles provenant de sa guerre. 

Ne te voyant pas rentrer, son patron alla 
au devant de lui et, aidé par it. Basqutn et 
son chien policier, découvrit l'infortuné jeune 
nomma râlant an mil ieu des ébrts «lo toutes 
sortes. On le transporte dans une maison voi
sina s t te docteur, appelé an toute hâte, cons-
tsta une fracture du crâne. 

On eratnt une Issue fatale. 

*/*/**&*w**'*'*'*%te-&%w&*+w**%&wa/vm, 

Le grand gala organiëé par TA. S. Roubaix a remporté, 
hier, à l'Hippodrome Lillois, un succès 

populaire sans précédent 

Attentat criminel ou tentative 
de suicide à Billy-Montigny 

U N A L G E B Œ N A BTE T R O U V E MOUAiUVT 
GRIÈVEMENT B L E S S S D'UN COUP 

DE REVOLVER 
Lundi mat in , jour d e l a Toussaint , l'Algé

rien Mohamed Man Sour, â g é de 30 ans , 
xa été trouvé À s é n domicile, 61, rue Raoul 
Briquet, b lessé au ventre par une balle de 
revo lver et souffrant a t r o c e m e n t 

D'après une première enquête, et l es dé
clarations 'du b l e s sé , a s s e z va&ues e t dou
teuses , il résulte que Mon Sour aurait é t é 
attetjué, ver» trois heures, du matin, par 
plusieurs individus nui . après lui avoir tiré 
une balle de revolver o s a s le ventru, te sou
lagèrent de s o n portefeuille contenant une 
s o m m e d e 200 tr. 

On croit plutôt que- l'Algérien, connu 
c o m m e alcoolique e t s e l i v r a n t e l'ivrognerie, 
aurait tenté de s e suicider d o n s une cr ise 
d e detirium tremens. 

L'enquête s e poursuit act ivement par M. 
Colomb, commissa i re de pouce d e Billy-Mou-
tigny pour approfondir l es c a u s é s de co. 
mystér ieux attentat. 

Le docteur Lecat, appelé , e s t venu appor
ter s e s s o i n s a u blesse , puis , e n raison de 
s o n état g r a v e , te fit transporter d'urgence 
& l Hôpital de Lena, 

• SIS" ' i 

Ecrasé par a n camion automobile 
à Beaometz-Ies-Loges 

Les g e n d a r m e s de BeaBmeta-Jcz-Loge*, 
s u r 1 indication d'un automobil iste , ont dé
couvert s u r te route nationale, & hauteur de 
l habitatiqn Bézu, lu cadavre d a journalier 
Henri Hdurriez. d i t Louis , XI a n s , la tète 
inoyée . 

Après enquête et après avoir 'relevé sur 1* 
terrain d e s indices cer ta ins , il ressort que 
d e s traces de s a n g recouvrant la c h a u s s é e 
étaient empreinte de bandages Jumelés. Ces 
empreinte» s e relevaient é ©ha«ue tour de 
roue d a n s te direction d e DouUèns. sur un 
parcours d e p r è s d e SO mètres . Il ne fait 
aucun doute que Hourriez a é té tué par ua\ 
camion automobile c h a r g é d e ferraille, qui 
a été vu v e r s 23 heures. , « > 

Hourriez ava i t été rencontré avant r*aca>-
dent en complet état d'ivresse, C e s t u n 
ivrogne invétéré. 

On recherche le propriétaire du véhicule 
cpù p a s s a s u r cette route d a n s la Mût d u 
30 « u 31. 

Les traces la i s sées par tes roues indiquent 
que le camion tenait bien s a droite. 

M. Marcel Douphy, 36 ans , ingénieur à 
Parie, qui découvrit le cadavre, et prév int 
les gendarmée , a donné lo s ignalement du 
véhicule, oui tut éga lement s ignalé par des 
gendarmes de serv ice au l ien-dit « Le Bon 
A i r » . 

UN MINEUR 'ÉCRASÉ PAR 
UN TRAIN A DORIGNIES 
Dans te nuit d e dimanche s" lundi, un acci

dent mortel s'est produit à Dortgnies, dans 
les circonstances suivantes. 

Il était une heurs du matin, Alexandre 
Anjrar, 35 ans, ouvrier mineur à Dorlgnies, 
revenait de Pont de la Deule, où il avait 
passé te journée. 

Arrivé au pasoage a niveau. Anger, malgré 
des onseils de prudence gui lui avaient été 
donnés, ouvrit le portillon et s'engagea sur 
la voie ferrée. Mais a peine -tait-H m, qu'une 
machine '.iaut le pied se dirigeant vers Douai, 
arriva a bonne allure. Le mécanicien malgré 
ses efforts ne put arrêter *te locomotive a 
teaups, et te lourd véhicul* pr.i en échsrpe 
le malheureux qui -.'avait pas eu l e temps de 
l'éviter. 

Projeté sur le ballast, Anger a été tué enr 
le coup. Le docteur Bret, mandé en hâte, n e 
put que constater le décès. 

Le corps de la victime a été- transporté an 
domicile Jn défunt 

Devant une arène arehi-eomble, l'Académie 
des Sport» de Roubaix a donné hier, à l Hip
podrome Ltttois. son gâta de boxe 

Durant nuatr* heures, l'hcmicgclu a vibré 
par les clameurs incroyables d'une foute 
avide de voir tvoluer les fameux champions 
inscrits du programme. " 

Ce succès tormtdabte a eu sa répercussion 
sur Varaanitatton, dont le fléchis sèment a 
été tndéniaiie. certes, ce tut pour lesoroa-
nisaUurs une agréable surprise que d'avoir 
remué les sportifs de nos riaions et c'est là. 
te croit, quil faut rechercher les causes * 
cette situation. c * *" 
. , . £ ' dit^.t^,q^il..taut ttre uPP'cnti avant 
i'itre maître / Cette « première » a sutH 
fen suis certain, pour permettre aux oraani-
sateurs de IA.S.R. de constater curtatnes la
cunes qut te trouvèrent applanies dans 
{avenir, le glorieux passé du Club Houbai-
sien en est un sûr garant. 

VaodeMsne ert chaleureusement applaudie et es frit 
très juste. Le meilleur avait gagne aune Ucon 
indiscutés!». 

i« cembst en 10 reunS* Si . 
60 kilos, de UUe, champion du N'ord. est _ 
vainqueur aux points» d' DEMIS, si kilos, de Saint-
Aœand. Le UUe «lait en feo. ^ ^ 

Ce comûat ne_ tint pas ce QTJ'U promettait En 
effet .si Young Mars fut plue scientifique que ton 
adversaire, eu revanche Ù nous a donne rimores-
sion de se poovotr frapper sans doute s cause de 
se» mates mal guéries de blessures antérieures u 
esquiva asse» bien, fit beaucoup de travail , n COTDS 
toucha souvent, mais d'une manière trop faible' 
surtout sur ua adversaire excessivement résistant' 
Sa victoire qut lut revenait en toute ImparClatitiL 
ne fut pe» brillante. Nous avons vu Vouns Mars 
faire des exhibitions autrement tntereaantes nue 
ceUp d'hier soir. 

Quant a Dents, n fat courageux a ttxtrtme sans 
plus. Il fonce tête baissée et frappe un peu 4 
tort et à travers. Il se fit mené rappeler S rotdre 
par l'arbttrp pour coups de tôt* répétée, mata u»-
volontalres. il gagnerait a regarder ea race son 

«vt» Ame 

UN AUTOBUS A CAPOTE 
A LOURCHES 

Un assez grave occident s'est produit sur 
le territoire de Lourches, prés d'Escaudain. 
Un autobus transportant de nombreuses per
sonnes a été précipité dans u n fossé et s'est 
renversé. 

Deux des occupants de la voiture ont été 
blessés grièvement et les autres e n ont été 
quittes, heureusement avec la peur. 

Une enquête est in cours. 

Dont Ut cadre purement sportif, u est un 
devoir da signaler au premier pte/t le célèbre 
cnsmpUrf cttarly Sauvage. Ce < gars » d'ffc-
rttn-Liétafd a fortement impressionné l'assis
tance pat ta tenue impeccable. Sa boxe 
claire, précise, et surtout sa 'puissance. Son 
adversaire, Dcschetnacker, d'un courage re-
mareuable, ne peut prétendre tout au moins 
actuellement, tire traitt sur le même pied et 
une différente de classe bien évidente existe 
entre ces deux athlètes. 

Par contre, te combat Seréve-Prunier don
na l'Impression d'un excellent équilibre.D'un 
jeu tout différencies adversaires affirmèrent 
leurs qualités, Scrivc par une boxe à dis
tance qui mit eu légère difficulté Prunier. 
Ce dernier, par une bataille toute de crochets 
très courts qv, doivent user petit à petit 
l'adversaire, soit-il extrêmement, puissant. 
Hélas, un coup à l'estomac que certains pré
tendent bat, que l'arbitre et tes juges norit 
pas vu. mit ftn a Une empoignade qui fut 
furieuse pendant tes trois rounds qu'elle 
comporta. 

Entre Gydi et Battin, une bagarre furi
bond» fut menée pendant huit rounds. A ce 
moment, Baslin «« fractura te main et Gvié 
se retira en triomphateur. Il avait A ee mo
ment utx très, net avantage surtout accru au 
premier rounà par trois expéditions au plan
cher de son adversaire. Il est apparu pour
tant que te Rouabisien n'avait pas encore 
cette classe des grandes vedettes car U lui 
appartenait de poursuivre inlassablement 
son adversaire et de le punir irrémédiable
ment. Sa boxe au ratenrt n'aurait chance de 
succès contre un Maseart et s'il échoit à Gydé 
de rencontrer l'Anzinois, il sera absolument 
indispensable qu'il se démène « comme un 
diable dans l'eau bénite • dil le populaire. 

Pour le championnat du fiord; Youna Mars 
de Lille, défendait son titre contre Denis, de 
Satnt-Amand. Ce challenger fil un match 
désordonné qui, s'a lui eut été favorable, 
nous aurait donné un champion à la boxe 
rudimentaire. il a pourtant des moyene sé
rieux qui avivent tut permettre tdt ou tard 
d'être " quelqu'un » pour parler te langage 
des sportemen. 

Young Mort fit admirer des esquives judi
cieuses ainsi que de la belle bore qui serait 
encore plus appréciée si elfe n'était pas agré
mentée de fantaisies personnelles entière
ment inutiles. En outre, ta puissance de frap
pe m'a paru très atténuée et je ne serais pas 
étonné que le Lillois ait des dif/icuttés avec 
l'ossature des mains, fi a été néanmoins su
périeur à son ehallenger et sa victoire est 
pleinement méritée. 

Deux espoirs. Vandeleene de ttotthaijt, et 
Watlelaer, de Lille, ouvrirent la séance par 
un combat très aouté du public où le jeune 
novbnisien s'affirma de beaucoup plus scien
tifique. Sa sunériorttt fut flaarante et se 
trouve confirmée par clrvr wfcfofres conséeu-
ftves sur le même Watlelaer dont l'admirable 
courage est à stgnaler. 

Jean DE5MARET. 

LES RESULTATS 
ter combat en te reunds se r : VANtlCLECME, 

«7 fcilOT. de KoUbais. est valnqneur par *.-•. au 
54 rouad de W A T T B L A I » , » Kilos, de Lille. Les 
denz premiers rounds sont assez égaux. Néanmoins, 
le Jeune Vandeleene, nids léger que son adver
saire, s'avère plus précis et plus scientifique. Au 
troisième round, U prend un avantage assez pet 
et envoie S terre Waitelaer pour quelques secondes. 

Ce dernier très oourageux. se relève mais il sem
ble qu'il va succomber quaad le gong le sauve An 
quatrième round vandeleene qui enthousiasme 
Casststaace. maintient son avantage et met S mal 
Watteleer. Le 3e round, comme prévu, est fatal a 
ce dernier qut va d'abord à terre pour bult secon
des et ensuite pour le eompfe sur un magninqne 
crochet du droit k ta face. La victoire du Jeune 

PRUNIER 

adversaire et & u.iuix mesurer K « eonps. l̂ a déci
sion en faveur rte foung Mats Sonna lien a, de 
nombrmut applaudissements et aussi a clee coups 
de sltnet. A notre avis, les applaudissements étaient 
plus mérités. 

S* eemhat an ta rounds Se r : OVDt, » kilos, de 
Roubaix. est vainqueur par abandon au Si.- round 
de FSSO S ASTI N, u kilos de Cnarleroi. Gydé se 
qualifie donc pour rencontrer Maseart le 19 décem
bre. S l'Hippodrome Liliors. 

An 1er round Gydè. sur crochets Su droit, en
vole par trois fois S terre BasUu, qui a du mai a 
fUilr, mais le gong résonne S ternes. 

Hasttn très ébranle, flotte pendaut plusieurs 
rounds, mais se remet assez bien par la suite et 
arrivera S placer plusieurs coups asse* durement. 
Gvdé conserve toujours malgré tout, on net avan
tage'. Ses crochets arrfreirt secs, mais Basttn qui se 
couvre la ttti' avec les gants, réussit chaque fois 
à se reprendre. 

A.u Se ruund. le Belge, qui parait assez fa ligué, 
se blesse â la main et abandonne. Son beru cou
rage lui vaut une chaude ovatlos de la part de la 
fonte, ojdô lui aussi est chaleureusement applaudi. 
Xons le verrons maintenant sans doute à l'œuvre 
contre Maseart. qui fut présenté an public avant 
qu'eut lieu la bataille. 

4e oemkat. — En m rounds de 3' i CHAMLV 

out au te round 
1er rov»e°. — Charly Sauvage pose eo ene ligne 

A te mi-temps ces derniers menaient par é a L 
nsinSSii « m m — La rencontre donna Lieu s oo 

match d'un intérêt captivant. C est bien la meil
leure êealpe qui a "agaô. mais les Anglais surpris 
au c o i n Sa la première mi-temps par ta vitesse 
des Parisiens se sont repris par la sotte peur de
venir menaçants. Jusqu'au coup de sifflet fouit 

Les meilleurs de r^ondres turent le demi-centre 
Cable -, l'aliter droit modernise : l'avant-centre, 
Delpow ; l'arriéra «anche, Barvey. Tout au plus, 
peut-tu reprocher à requise de Londres ua Jeu 
parfois do» 

A Patte, l'équipe est à féliciter par son ardeur, 
sa vitesse et aussi cohésion. Nicolas. pajrticuUèra-
meut, joua d'une façon admirable. 

recevait le taineux F C, de Lyon dnl la veille avait 
battu k Paris t» Red Ster oer S buts â-t. D*Jonan-

oMit vainqueur de 
la mi-temps, 
S. Cette v1 
mv< e !'« 

vouloir »'imposer a nouveau de belle façon. 

ÂlTTOMOBIl.ISMB 

LE DEUXIEME SAEOW REGIONAL 
DE L AUTOMOBILE A tJLI .E 

(Palais R a m e a u , d u ? a u 21 Novembre ) 
Le Comité organisateur a l'heureux avantage 

d'Informer le public et Messieurs lies Ag>jnis que 
M. le Baron Pettct. Président de la Chambre Syn
dicale des Constructeur;, vient de l'aviser que le 
Salon Régional de Lille est autorise et reconnu 
olf te tellement paf !a fédération Nattou.il,» des 
Constructeur» d'Automobile.'. 

C'est avec la plus grande Joi-i que cette nouvelle 
a été accueilli» à LUb> et qu'elle a tait aus*U6t 
tache d'huile dans toute» les branches da r Automo
bile ï Agents. Carrossiers, Négociants en CycJes et 
Accessoires. 

LP Palais Rameur: sera évidemment trop petit, ck 
beaucoep n'y trouveront place cette *noèe. Com
me S Paris, on songe pour l'aveuli- â solutionner 
des agrandissement. 

Commissariat général : %t. rue de Tnreone. t i l le . 
De 11 h. 30 u l«j h M 

expose ses nouveau v mod«le> 102'. chez s e s 
Agent général, à Lille : POGIF.R, 42, rue da* 
Sarrazirrs. 

AÊRONAUTiQUB 

•une 
able 

impeccable devant Deschemacker. plus ramassé. Par 
des teintes remarquables il arrive S placer an 
Belge des crccheia puissants «t précis du droit et 
du gaucb» S U face et au flanc. Le Courtraiaten ne 
bronche pourtant pas et riposte avec ardeur, u se 
fait cependant cueillir S maintes reprkbes par des 
uppercuts a l'estomac. 

te round. — T.e Belge en veut absolument, n court 
sur à Charly, mats ce dernier le reçoit froidement 
comme u convient. Cette seconde reprisa est en 
tous points, identique S la premiers. 

se round. — Charly attaque et distribue S toison 
crochets et uppercuts Les flancs de Deacbemacker 
sont d'un rouge vif et marquent nettement les for
midables coups de l'Hénlnols. La figure du Cour-
iraUien accuse des lors une gène u t i l lui sera. 
difficile do surmonter. 

»• round. —-Sentant l'adversaire k sa merci, 
l'Bénlnois redouble de violence et administre tme 
volée formidable dont H T * l , e u de retenir ta ra-
nidité d'exécution. Desehemaeke» ne nent résister. 
Sur le terap» qu'il s'affaisse. Charly Sauvage trou
ve encore L, moyen de fui décrocher, tel» dse 
éclair», deux crochets & l'estentac qui anéantissent 
Irrémédiablement le valeureux Courtraisien. 

S» eembkt. — En to rounds de S' : Maurice M » . 
Nias , 73 kilos. de Boulogne, bat Sers**. 13 kilos, 
de Tourcoing, par kneek-out au 3e round. 

1er reund ; Screve accuse une supériorité en 
allonge. Pnlnlcr, plus traprnn recherche V combat 
de près. Chaque fou qu'il tente d'approcher, il se 
fait sérieusement « moucher ». l'arcade soo-relliere 
de l'œil gauche est ouverte, n arrive pourtant S 
placer quelques belle» séries. 

t» reund ! Prunier ne psend pas suffisamment de 
précautions pour se couvrir et se «t» marteler la 
figure d'importance. U se trouve sVsvs en légère 
difficulté. Il continue pourtant k travailler son 
h->mme de ires prés et ses séries an corps sont ex
trêmement rmtssentes Scrève- n„ s'en trouve pas 
malgré toot Incommodé. 

Se reune » On enregistre toujours h» méane tacti
que. Sur une attaque. Prunier se fait • contrer • 
terriblement par Seréve C» dernier reçoit peur* 
tant un unpercot paraissant destiné 4 t'eetontee. 
Mais le Touronennols s'écroule se plaignant d'un 
coup hes. _ _ , „ _ _ 

L'arbitre, tes Juges n'dtit rien vo. Certaines per
sonnalité*, près du ring, donnent raison * ^ r ? T * ; 
Mais .Tnstico est souveraine. Prunier est déclare 
vainqueur. 

- — e ..•• •! 

FOOTBAAL.ASSOC1ATION 

FETES DU 11 îsOVEMBBE IM6 
L'A.tèNF rappelle que c'est le Jeudi il Njveu» 

br» que se disputera SOM éprouve tt intéressante 
do Batly6-8&'lon de l'Armistice OnU-e l'aratfsr-
ment que procure une teiie compétition, il fjJit oo» 
ter qu'elle est dotée d'abord de deux superbee Cou
pes ea argent offertes par l'A.aè.X.F.. d'une Coupe 
Challenge offerte par MM. Cabour Frères A la ire 
Cttroén classée et de nombivux nôtres so*. dons 
des principaux"commerçants dn la Ville. On s'ins
crit et on se renseigne dès à présent aa Inir^sm 
des « Amis de Lille », en rare de Lille : aux Bu
reaux des Antos et Motoctnbs A Lille et â Roubaix 
«t au Secrétariat de l'A Aè.N.F. 28 roe des Ce-
nonnlers Tél. «i04, s Lille. 

HIPPISME 
k o n a m a m H r i 

COURSES A AUTStWI. 
1TA COlinSE — 1. Poor Fis*. Fruateshflltt, g. 

33.00 ; p C4.00. _ 2. Le Nénuphar. Jeiner. p. 1S.5S, 
— 8. Valeseure Durand, p. «4.W. 

»e COIIBOSC. — Gaira. Bagniard. g. 103.30 • «, 
SI 50. — 2. Old t-'ko. Huline, p 5300. 

te COURSE. — 1. Fondouk. Rlolfo, g. 1S7.S0 ; »w 
134.00 — ï. Roi des Rlbands. Atklnson, p. TO.30. — 
3. Destruction. R. Gossen, p. 93.50. 

4e COCRSB — 1 Uncas. H. Hewes. g. stee ; p. 
39.no — e. Maréchal Tarbats. Romain p. 43.90. - . 
a Orasdmoat. Bertal. p. 71.00 

5e COURSE — t. Thtescourt. De la Tour. s . 
119.60 • x>- tieo. — 8. Me Voici. Chevalier, p. 33.00. — 
3 Capuccy, De Fonoyl. p. 18.60. 

de COURSE — 1. Coprere. Paneon, g. «as» : a>-
n.x. — s. impétueux, Vsyer. p. n s o . — s. Ohace 
fie n é , p. 91 M. 

APRES LA COUR D'ASSISES 

Pari» bat Londres par 3 buts i 2 
Hier après-midi, au Stade Vélodrome Buff»', ana 

ciatlon opposait les deux équipes rWrt^t fÛ' jSde 
U Ligne de Parts d* football Association^e^ene 
part, et La « Lonqon Lsagua » de Londres « atrtr» 

^Les Parisiens remportèrent sar s bats a », 

La réhabilitation 
de Lavallée 

L'heure- tardive a lacroeUs non» .ivooa 
reçu, te 25 octobre, la nouvel le de l'acquiu 
terrient du postier Laval lée ne n o u s a pan 
permis de lo présenter a v e c le so in qui 
caractérise d'ordinaire n o s ir i lormatiom e t 
une phrase malheureuse qui n'était p a s daiui 
notre intention a pu nous échapper. Noua, 
n'en accueil lons que plus volontiers l'ordre 
du Jour que nous adresse la sec t ion dut 
Norâ de la Fédération Nationale d e s Tra
vailleurs d e s Postes , Télàpgraphes et Télé* 
phones et dont voici les principaux articles i 

La Commission executive da la sect ion dm 
Nord de la Fédération des Travai l leurs d e s 
P . T . T.* réunie le 38 octobre, 

Apr J S avoir "ris conna i s sance d a compta 
rendu donné par la pressa régionale da Val-
faire La vallée, traduit devant las ass iaea d u 
Nord, le 38 octobre ,a décidé : 

t* D'approuver s a n s r é s e r v e la conduits) 
tenue par le secrétaire de la Fédération dê-
partemeotale dans estta malheasrenso 
attoàre ; 

2° D'adresser au camarade LaveJléq. beat* 
teusement emprisonné pendant 13 m o i s , 
l'expression de sa cordiala sympath i e s t da 
s o u entière sr^lHenté ; 

2" De lutter par tous l es m o y e n s e u sost 
pouvoir afin d'obtenir mm réintéffratio» i m 
médiate et la réparation rnatérieUe du p i s* 
iudtce qui loi s é té c a u s é ; 

4° D'entreprendre u n s campagne i m m é 
diate contre la ou l e s auteurs des manoar». 
vres ayant abouti à 1 arrestation e t a s juge
ment de Lavallée. 

LE TEMPS D'AUJOURD'HUI 
êtres Température mk 

Et Suzanne Grigny-Latour, tout heureuse, 
expliqua que aon clianipton de frère était 
de première force a u tennis , qu'il condui 
sait c o m m e un a s d u volanL q u i l nageait 
c o m m e W e i s s m u l e r et que pour le patinage 
il n e craignait p a s les Suédois eux-mêmes . 

Les journalistes prirent d e s notes sur 
l'homme d'aujourd'hui, cependant que 1 nom
m e d hier, dans s a bihlioVnèque, M G n g n y -
Latour, membre de l'Institut, allait e t ve
nait, ragejr , insatisfait. ' > 

Tante Prudence, s œ u r du Maure, vieille 
fille revéche et acariâtre, l aperçut d u P a r c 
où elle s e promenait Elle constata quo s o n 
trère était d e . tort méchante humeur. Elle 
n'en frappa pas m o i n s à la porte-fenétro e t 
demanda, d'une voix miel leuse ; 

— Peut-on entrer t 
Le Maître s e reprit, regarda s a s œ u r , et , 

heureux d'avoir tout à- coup une personne 
de son avis , lui permit d'entrer 

Et elle entra, s e frottant l es m o i n s , l es 
y e u x fouineurs, le d o s cotM'bé. 

— Mois qu'as-tu donc, Anicet ? 
— J a i . . J'ai... 
— Tu a s l'air furieux t 
— J s n'ai rien 1 __ 
Tante Prudence soupçonna s o n n e v e u «la

vo ir encore dép l s * s o n frère. Elle le lui 
dit, st sut» soupçon ss continua Ce garne
ment avait encore fait des siennes. 

Le Maître sonna son domestique. 
— Avet -vous réveil lé M- George* T 
— Oui Non.. . M. Georges n'est p s s en

core descendu. . . 
— L a v e z - v o u s réveil lé T Lui s v e s - v o u s 

dit que l e désirais le voir ! Non ! naturelle* 
m e n t ! Ce faiseur de poids, oe lutteur d t 
foire, fait peur à tout le monde, ici l 

J ai bien frappé à la pp£te de M Geor-

remontez 1 Et défoncez la porte, s'il le faut I 
Vous m'entendez, défoncez la porte !... A 
propos, l es journal i s tes sont- i ls p a r t i s ? 

— N o n , Monsieur. Ils sont e n conversa
tion a v e c Mademoisel le Suzanne. 

— De quoi par lént - i l s î 
— Oh 1 Monsieur.. . je n'ai p s s l'habitude 

d'écouter les conversat ions . 
— Mais encore * 
— J'ai s implement entendu, e n passant , 

qu'un de" c e s mess i eurs disait a Mademoi
se l le : » Avec votre frère c o m m e patron, 
l'équipe d e France v a v e r s la victoire.. . » 

— Fichez-moi la paix a v e c c e s histoires , . . 
Je n e veux plus les entendre ! Le sport T... 
Le sport t... Assez de sport 1 Allez m e cher
cher M- Georges. 

M Grigny-Ldtour reprit s o n souffla, oe 
qui permit a tante Prudence d e tenter u n e 
offensive. 

— AniceL dit-elle, je Val déjà dit plusieurs 
fois... 

— Qu'est-ce que c'est u n * tu m ' e s d i t T 
— Q ue Georges ne fora j a m a i s rien, s i 

tu n e te montres p a s plus énergique. 
— J e le sais . . et je le d i sa i s i l y a cinq 

minutes a s a mère . 
— Oit f Jeanne s e t beaacenp trop faibre, 

beaucoup trop tendre. Avec un h o m m e 
c o m m e G e o w e r , 8 font d e ta poègne e t sur
tout la manière. . . 

Le M a u r e s e tenait pros e n place. Tante 

t pas, Anicet Tu sa i s com
bien j'aime Georges . J e s a i s que c e «arçon 
te donne beaucoup d e mal . e t j'ai pense 
souvent que l e s a v i s d e s (tons affectueux 
qui t'eursurent pouvaient l'être utiles.. . 

— Quels av i s T 
— Eh bien ! j e te donne le mien , s i touto-

« e * m a » monsieur, tfa pà*'.répt>ria%.. ; « n i t u i ' ^ w J»en daianer e n tenir oomute. 
— Et vous trevez vas fesjête-r-Bh-bien l l ^ X -AkSrirt-'*-

— U n'y a qu'un m o y e n de s a u v e r Geor
ges- du déshonneur, de lui changer l'esprit, 
cet esprit d'aventures et auss i , d i sons le 
mot, de le guérir de cette paresse sport ive 
qui lui fait préférer jouer au tennis ou don
ner des coups de pieds dans un ballon que 
de travailler uti lement é son propre bonheur 
et à celui des s iens . 

M. Gngny-Latour, Interloqué devant c e 
flot d'éloquence; demanda des explications. 
Cette fois, c'est lui qui priait s a s œ u r de 
continuer. JUIe n'hésita pas. 

— Le m o y e n que je préconise e s t d e m a 
rier Georges. 

— Contre q u i ? . 
— N e fais p a s d'esprit l Et. s i tu le v e u v , 

j« me «horue, mei , de mar ier ton garne
ment de fils. 

Le Maître n'en revenait pas Comment t 
s e sœur , maintenant, parlait mariage L.. 11 
n e put s 'empêcher de le lui faire remexuuer Î 

-e, Comment, Prudence, c'est toi oui vou
drais te charger d* marier Georges 1 
- — Et pourquoi p a s t Parce que je o ai 
pu moi -même réuss ir à m e c a s e r ! Mais, 
tnon cher ArJicet, Je n'ai jamais insisté . . . 
Et s i l 'avais vouio . . . 

M. Grigny-Lstour s e sentit brusquement 
redevenir «al . U n e joie intérieure le se-
eoustt. Tante Prudence, minaudant, «vec 
o n g e é t d e fiançailles d a n s l'arrière-gorge, 
continua : t ̂ ^ 

— Tu pourrais, peut-être, évidemment , 
charger ta fenrrne d * ce soin Mais ta fem
m e es t de parti pris Georges es t s o n «chou
chou ». Tandis aue moi. Je ne vois qu'une 
chose : te bonheur de la famir.e '. Et je-con
n a i s a s sez de Jeunes filles peur... 

_ C e s t parfait ! T u a s carte blanche. 
Cherche une fiancée l 

Tante Prudence, enchantée, s o u n t . mé-
. c h a m m e n i ai. n'alla n a s p l u s , a y a n t e 

n 
Au second étage du luxueux hôtel, d a n s 

une chambre richement meublée, Georges 
Griany-Letour dormait confortablement, 
c'est-à-dire à poings fermés. 

Georges Grigny-Latour, c o m m e on a p u 
déjà s'en rendre compte, est un jeune hom
m e moderne, collé k s o n époque, un spor
tif pour tout dire. 

U dormait de oe beau sommei l des gens 
de vingt-cinq ans, de conscience immacu
lée et de.. . portefeuille bien garni. 

La chambre où il reposait exprimait le 
bonheur. Sur lo tapis, l e so'.eil filtrant à 
travers les persiennes, dessinait des ara
besques d e lumière. P a n s le p a r c des oi
seaux chantaient. Les bruils communs , l e s 
clacksons. les coups de trompe, les cr is , 
tout cela semblait n e p a s exister. En tous 
cas , i ls ne pénétraient pas dahs cette pièce 
calfeutrée de s i l è n e * . 

Soudain, d e s coups violants ébranlèrent 
la porta . . , . 

Georges s e retourna s implement et, la 
tète enfouis s o u s le drap léger, n e voulut 
rien entendre. 

La porte s'ouvrit pourtant e t le domes
tique, qui avait reçu dé M Grigny-Latour 
la délicate mission de réveiller le sportif, 
entra II fit jouer les doubles-rideaux, pous
s a ' es persiennes, et. s'approchant de son 
jeune mal lre . Tut cria d a n s l es orejlles : 
« Monsieur ! Monsieur ! ». Pu i s il hurla : 
« Monsieur î ! t » 

Georaes enfin entendi t Les cheveux hir-
stftes. c o m m e plantes a l'envers, U s e re
dressa. 
, ,— Qu'est-ce qu'il y a T... Le îeu ?..'. L é 
guerre ?... 

— J U Y a^.. > f o n * w i r . „ que M. Grigny-La* 

Et tu m e la i ssa i s ron* 

tour, votre père, vous demande imaiédiele* 
ment a s o n bureau. * 

— Et c'est pour ç a que ta m e révei l les t 
Quelle heure es t - i l? 

— C'est que . . . Monsieur. . . i l e s t d é i * 
11 heures 25.. . 

Gomme s i brusquement 'e lit s e fût trou
vé sara i d'épines. Georges fit un bond. 
bouscula son valet d e c h a m b r e et apparuti 
lu corps pris dans un impress ionnant pyja
ma , oo poussaient d e s fleurs exot iques e* 
des pagodes chinoises . 

— I l heures 25 L. 
fier !... 

—• Monsieur dormait s i bien L~ 
— N e n o u s at tendrissons pas . Préparé 

me» affaires. Dans dix minutes je serai 
p r ê t 

Et Georges , à, la manière de tous tes « e s t 
de sport qui prennent une décision, opéra» 

Si M. Grigny-Latour. réfractaire aux idées 
modernes , avait interdit qu'on installé, 
dans s a bourgeoise demeure une salle de 
culture physique, son fils Georges , quoique 
déférant, n'en était pas moins incénieux. 

II s e précipita ven un coin de la cham
bre a u deux appliquas dorées mettaient 
s u r la tenture du mur deux taches de m* 
roière. 

Stupéfaction ! Surprise î Eh oui, c e s appli
ques étaient truquées ! Georges les emnoi» 
gna a plpines mains et tira Deux sandow 
s'alkirtqèrent Alors, font souriant amusé 
de cftte s m w * ' " - ' » i e rejeton du Maître 
cultiva ses oectoraux. 

et Suivrai 
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